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Dit boek wil de verschillende fasen van de 
constructie van de gebouwen en van hun 
gebruik in het Jubelpark in Brussel belichten 
– van 1880 tot vandaag. Standbeelden en 
monumenten, maar ook de geschiedenis van de 
grote instellingen die er gevestigd zijn, worden 
besproken in tekst en beeld. Het verhaal van 
wereldtentoonstellingen wordt er gekoppeld aan 
de geschiedenis van België en aan het dagelijkse 
leven in het park de dag van vandaag, aan de hand 
van vele onuitgegeven documenten.

Jacqueline Guisset is doctor in de kunst-
geschiedenis en auteur van verschillende 
publicaties.
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Le site du Cinquantenaire se révèle riche d’une histoire liée 
à celle de la Belgique. Les premières constructions et le tracé 
du parc datent de la préparation de l’Exposition nationale de 
1880, organisée pour fêter le cinquantième anniversaire de 
la Belgique. D’autres expositions, internationales, permirent 
de compléter les bâtiments, d’installer des sculptures et 
monuments commémoratifs dans le parc puis d’en faire le lieu 
d’accueil de grandes institutions et musées. Dans cet ouvrage, 
abondamment illustré de documents inédits, l’auteur emmène 
le lecteur sur les pas de nombreuses figures de l’histoire de 
notre pays et aborde les aspects divers de la construction, 
de la décoration et de la vie quotidienne de ce prestigieux 
emblème du paysage bruxellois.

Docteur en Histoire de l’art, JACQUELINE 
GUISSET a mené une longue carrière 
dans l’enseignement artistique supérieur 
et a été commissaire de plusieurs grandes 
expositions. Elle est l’auteur de nombreux 
articles et ouvrages d’histoire de l’art, 
parmi lesquels Émile Fabry 1865-1966 ; 
Edmond Dubrunfaut – Des murs qui 
parlent ; Une vie à l’opéra – Suzanne Fabry 
et Edmond Delescluze ; Le Congo et l’art 
belge ; Forces murales un art manifeste – 
Louis Deltour, Edmond Dubrunfaut, Roger 
Somville.
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Introduction

En l’absence d’une approche complète et globale du site du Cinquante- 
naire, le projet d’un beau livre retraçant l’histoire de ce magnifique ensemble de 
notre patrimoine a retenu notre attention durant les longues années d’une carrière 
d’historienne de l’art.

Si le Cinquantenaire s’affirme à l’heure actuelle comme lieu de vie et point de départ 
de manifestations ou performances aussi disparates que des présentations de 
vieilles voitures, des réunions philatélistes, des rencontres politiques et syndicales, 
un cinéma en plein air ou le départ des 20 kilomètres de Bruxelles, c’est grâce, en 
réalité, à la largeur de vues de ses premiers concepteurs.

Tel que nous le connaissons aujourd’hui, l’existence de l’ensemble du parc du 
Cinquantenaire à Bruxelles et les divers bâtiments à destination muséale qui y 
sont installés relèvent presque du miracle. La volonté et l’acharnement de quelques 
hommes ont permis une élaboration lente et quelque peu fantaisiste, un peu comme 
une histoire belge.

Quatre hommes ont veillé à sa destinée, Victor Besme, l’inspecteur-voyer de Bruxelles, 
Gédéon Bordiau, l’architecte, le roi Léopold II, particulièrement impliqué, rejoints 
par Charles Girault, l’architecte parisien, qui signe une arcade devenue embléma-
tique du paysage bruxellois.

Les constructions s’échelonnent de 1879 à 1992. Certaines péripéties, parfois cocas-
ses, reflètent le caractère d’un monarque acharné à embellir Bruxelles et à lui offrir 
des voies d’accès et des sites dignes de la capitale d’un pays européen. Au fil des 
pages et du temps, nous croiserons nombre de personnalités qui ont fait l’histoire 
de la Belgique et que nous ne connaissons parfois que par des noms de rues, de places 
ou de stations de métro.

Willy Thiriar, Cinquième 
Foire commerciale officielle et 
internationale en collaboration avec 
la 6e exposition internationale du 
caoutchouc, 1924, lithographie, 
104,5 x 65 cm, Bruxelles, KBR, 
Cabinet des Estampes, (SI51951), 
© KBR. 
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de Bruxelles, le 8 mai 1852, comme le stipule l’inscrip-
tion manuscrite au bas du plan, permet de se faire une 
idée du bâti à cette époque. La station de chemin de fer 
du Luxembourg se trouve dans un environnement non 
construit et l’on situe parfaitement le projet de prolon-
gement rectiligne de la rue de la Loi qui traverse des 
étendues de champs, pour se diviser en trois embran-
chements, l’un vers la chaussée de Wavre, l’autre vers 
l’ancien champ des manœuvres et le troisième vers 
l’hippodrome et champ de manœuvres projeté. Le tracé 
de la nouvelle rue de la Loi à l’endroit de cet embranche-
ment préfigure le futur rond-point Schuman. Au delà 
de l’espace de l’hippodrome-champ de manœuvres, qui 
correspond à l’actuel parc du Cinquantenaire, on ne 
trouve que des parcelles dévolues à l’agriculture.

En 1852, le capitaine Mathieu-Bernard Meyers (1811-
1877) propose de construire des deux côtés de cette future plaine des manœuvres 
deux casernes de cavalerie et d’infanterie, des pavillons pour officiers et à l’emplace-
ment de la future arcade une école militaire, garnie de tribunes et d’un pavillon cen-
tral à belvédère. Ces structures ne seront pas construites. Acceptés par le Conseil 
communal du 8 mai 1852 et confirmés par arrêté royal du 20 juin 1853, les travaux 
de nivellement du terrain et d’implantation d’égouts s’échelonnent de 1853 à 18562.

La Ville étant intervenue dans le financement des travaux obtient le droit d’étendre 
son territoire de 194 hectares vers l’est, pris sur les communes de Saint-Josse-ten-
Noode, Schaerbeek et Etterbeek. Le quartier dénommé Léopold, le futur quartier des 
Squares et le champ des manœuvres sont ainsi annexés par la Ville, ce qui explique 
pourquoi ces divers lieux et notamment le Cinquantenaire forment toujours une 
enclave de la Ville de Bruxelles dans ces diverses communes.

Quelques années plus tard, en 1866, Victor Besme (1834-1904), inspecteur-voyer de 
Bruxelles depuis 1858, dépose un rapport au gouverneur du Brabant, intitulé Plan 
d’ensemble pour l’extension et l’embellissement de l’Agglomération bruxelloise. Ce plan 
exceptionnel montre l’organisation et le raccordement des faubourgs au cœur de 
la ville. Lorsque l’on aborde ce plan dans son ensemble, on ne peut qu’être frappé 
par les grands axes proposés autour de la ville, dont certains correspondent au 
canevas actuel. En se focalisant sur les lieux qui nous occupent, on peut relever la 
mention d’un rond-point – futur rond-point Schuman – au croisement de l’avenue de 
Cortenberg, de l’avenue d’Auderghem et de la rue de la Loi. Le plan de Besme indique 
très clairement dans les zones colorées en rose, l’urbanisme de toute une série de 
quartiers qui se réalisera au cours des temps.

 

2 Bulletin communal, 1852, t. I, p. 280 ; Bulletin communal, 1853, t. II, p. 345.

Un parc se dessine qui ressemble déjà très fort au tracé de l’actuel parc du Cinquan-
tenaire. Si l’on distingue nettement une large percée rectiligne qui le prolonge en 
direction de la campagne et annonce la future avenue de Tervuren, établie au tra-
vers des champs, un palais de l’industrie devrait prendre place à l’une de ses extré-
mités. Ce lieu est dévolu au champ des manœuvres et en prendra le nom. S’il est 
utilisé pour des manifestations militaires, entre autres celles de la garde civique, il 
accueille déjà d’autres activités.

En juin 1873, on annonce un événement aérien sur ce plateau de Linthout. Le bru-
geois Vincent de Groof (1830-1874), surnommé « l’homme-volant » devait faire une 
expérience à bord d’une machine volante munie d’ailes mues par des ressorts et 
des cordes au départ d’un ballon, grâce à l’effet parachute de celui-ci. Prévue pour 
le 1er juin 1873, l’expérience fut reportée au dimanche 8 juin et se révéla un fiasco, 
les cordes reliant l’appareil au ballon ayant cédé3. En 1874, de Groof réussit un vol à 
Londres et trouva la mort dans sa seconde tentative4.

Mais les fêtes du cinquantième anniversaire de la Belgique se profilent et entraî-
neront un déménagement du champ des manœuvres, dès 1875, le long de l’actuel 
boulevard Général Jacques, en face des casernes d’Etterbeek, site qui accueille 
aujourd’hui la Vrije Universiteit Brussel.

3 L’Indépendance belge, 9 juin 1873, p. 1.
4 Merci à Charlie de la Royère pour l’illustration.

L’Homme volant à Bruxelles  
juin 1873, Expérience scientifique 
faite par Mr. V. De Groof au 
Champ des Manœuvres, extrait 
de « L’Événement illustré », 
25 septembre 1915, © coll. privée.

 (J.-E. Goossens), Vue des  
Palais de l’Exposition nationale  
de Bruxelles en 1880, lithographie,  
61,5 x 85,5 cm, Bruxelles, KBR, 
Cabinet des Estampes, (95447), 
© KBR.

Détail du plan d’ensemble 
de Victor Besme, centré sur 
le quartier du Champ des 
Manœuvres, © AVB.
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L’arcade et sa décoration 
sculptée, 1905

La situation en 1900  
et les débuts du projet

Lorsque l’exposition de 1897 ferme ses portes, le site du Cinquantenaire 
retrouve un certain calme. Mais l’arcade n’est toujours pas terminée ! Les pavillons 
définitifs de 1880 sont prolongés par une double colonnade en pierre semi-circu-
laire ouverte des deux côtés et qui laisse voir les halles construites à l’arrière. Les 
piédroits de l’arc en pierre sont achevés, la partie supérieure de l’arc reste en bois 
et staff. En 1898, les cinq travées centrales de la grande halle qui bouchaient la vue 
au-delà de l’arcade sont supprimées pour dégager l’espace sur l’avenue de Tervuren. 
Au début de l’année 1900, on détruit le simulacre d’arcade, tout en conservant les pié-
droits. Si personne ne semble vraiment s’en inquiéter, un homme au moins regrette 
la situation. Le Roi n’a pas obtenu ce qu’il voulait si ardemment depuis les fêtes du 
cinquantième anniversaire de la Belgique. Sa détermination reste sans faille, même 
dans le silence, et peu à peu une solution germe dans son esprit. En 1905, on célé-
brera le septante-cinquième anniversaire de l’indépendance du pays. Pour cette 
date, le Roi veut une arcade au Cinquantenaire. Puisque le problème vient du finan-
cement, il inventera un stratagème pour « s’offrir » son arcade. En très peu de temps, 
le projet va changer du tout au tout.

Peu avant 1900, le Souverain souhaitait agrandir le château de Laeken. Comme 
modèle, il choisit le château de Chantilly, reconstruit de 1875 à 1882 par l’architecte 
Honoré Daumet (1826-1911). Pressenti, celui-ci renonce au prétexte de son âge – il 
aura 74 ans en 1900 – et propose au Roi de s’adresser à son confrère et ancien élève 
Charles Girault (1851-1932). Pour l’Exposition universelle de Paris en 1900, Girault 
vient de construire le Petit Palais et de coordonner le chantier du Grand Palais. 
Léopold II a beaucoup visité l’exposition de Paris qu’il appréciait particulièrement. 

Vue générale de l’arcade du 
Cinquantenaire du côté de la 
rue de la Loi, 2022, © Vincent 
Everarts. 
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de ville et qu’il ne fallait pas tomber dans la citation exacte des arcs de triomphe 
romains, tels ceux de Septime Sévère et Constantin à Rome.

Le 11 avril 1904, le comte d’Oultremont se fait l’écho du Roi à propos d’un dessin 
perspectif de la nouvelle arcade. Le Souverain souhaite, lorsque le dessin sera réa-
lisé, que Girault s’assure d’un moyen de le reproduire en un certain nombre d’exem-
plaires « qui seront envoyés aux personnes qui portent intérêt à la réalisation de 
l’œuvre »93. Ce dessin, dont Girault envoie 40 exemplaires le 18 avril 1904, est assuré 
d’une pérennité particulière et exceptionnelle. Début juin 1904, les démolitions 
nécessaires sont effectuées. Les piédroits, hauts de 30 mètres, disparaissent. Dans 
un premier temps, les ouvriers désagrègent et précipitent dans le vide les blocs de 
granit de la partie supérieure des piédroits. Mais il faudra dynamiter la base, ce 
qui mettra en danger les collections conservées dans le musée situé dans la halle 
de gauche et les salles semi-circulaires. Le département des anciennes industries 
d’art et des antiquités a été fermé et les fragiles verreries de Venise ont été pla-
cées en lieu sûr94. La première pierre est posée le 4 janvier 1905. Laissons travailler 
Girault en paix, malgré les délais, pour nous occuper d’un point essentiel, le finan-
cement de l’œuvre.

93 Copie dactylographiée d’une lettre du comte d’Oultremont à Charles Girault, 11 avril 1904, Tervuren, 
MRAC, Papiers Girault.

94 « L’arcade monumentale », dans Journal de Bruxelles, 6 juin 1904, p. 1.

Le financement, un subterfuge transparent

Léopold II a donc décidé de financer sur ses fonds personnels et ceux 
de la Fondation de la Couronne, créée le 23 décembre 1901, la construction de cette 
arcade tellement désirée, mais il ne souhaite pas le faire officiellement. Le 31 mars 
1904, Léopold II rassemble des mécènes potentiels pour leur demander leur aide. 
Il ne s’agissait que d’envoyer une lettre collective au Gouvernement dans laquelle 
ceux-ci offraient de prendre en charge le financement de l’arcade. Paul Hymans 
(1865-1941), avocat et député de Bruxelles, suggère au Roi d’agir à découvert. Devant 
son refus, il suggère la formule « MM. X., Y., Z., etc. sont autorisés à construire l’ar-
cade du Cinquantenaire à charge de la remettre à l’État, le tout sans frais pour le 
Trésor »95. C’est sans compter sur le caractère du Roi qui, à plusieurs reprises, inter-
vient en essayant, sans succès, de garder l’anonymat.

Le 10 avril 1904, le marquis de Beauffort, qui a accepté la présidence de la commis-
sion chargée d’offrir au pays l’arcade triomphale du Cinquantenaire, convoque les 
membres chez lui pour le lundi 11 avril 190496. Au cours de cette réunion, le groupe 
semble s’accorder sur un projet de lettre au ministre des Finances :

95 Hymans Paul, Mémoires, vol. 1, p. 8.
96 Convocation envoyée par le marquis de Beauffort, 10 avril 1904, dans Hymans Paul, Mémoires, vol. 2, 

Annexes, p. 842.

Vue des piédroits de l’arcade en 1904, avant démolition, Bruxelles, 
KIKIRPA, © KIKIRPA.

Démolition des piédroits, 1904, Bruxelles, KIKIRPA, © KIKIRPA. Démolition des piédroits, 1904, Bruxelles, Musées royaux d’Art et d’Histoire, 
© MRAH.

État de la colonnade et du raccord des halles 
courbes après la démolition des piédroits, 
Bruxelles, KIKIRPA, © KIKIRPA.

L’ARCADE ET SA DÉCORATION SCULPTÉE,  1905

Démolition des piédroits, 1904, Bruxelles, 
KIKIRPA, © KIKIRPA.




